
JOUtNAI DE L'INSTICTION PITBLIQUE.

quand, que, etc., etc., qui ne font pas partie dola proposition elle-
Itéie mais qui servent à unir des propositions qui se conviennent

par le sew, en indiquant la nature du rapport qui les ut.
Q selqe eXttvoitý vout; aider il coinprettflre ce que je1iuer l ope r e le vens

(l vous dire.
e VOUS ropsUt tout A l'heure eeniu e exempl cette ilarase:

IInautomne Itl'lhiver approcli ." Coimme je Ivous l'ni expliqué,
In itmpke j' xtApoitiot, de ces de ix pro ositions indiq te que anis
Ilon esprit il y a entre elles un rappoi t det sens. Mais f'est.;l pas
'rai que si je disais : hnutmt finit et l'hiver appllrot I" cette
dditiont dmt Mot et entre le,dieu.x piopnsit ns Indiquerait eincte

Clairemet t(Ill etr j rxtaogonitiur Ce il<;ort par leqiel les
uni: dan m ni MouVt1rpit, cette inttntionl qte j'ai dl mîtariluyr que Ces

u S propoitions doivent >e iin'lre, le jtgevrent ex priu . par l'uIle
*ajtantnaturelltnent nu j.igenn t ex ptim16 [)..r l'autre ? Il en

<?t de îm.iniqe P untud j aldis: 1 i Iie îi' ite et sa boóit 1u r
plui t t Iiileie; '" ' toiles limllt'tet et le ciel est ur."etc., etc.

1. ., propositions d]ont j, nie ers pour expriimer Ituoi jugenment sur
tuon père et sur sa limité, sur les oodes et sur le ciel, sîoit unies piar
le tuot et.

p i'osnms nintenant uit atire cas. Vous tu z demnande ce
que je comptte faire cette aptes-midi, le iitre n'mny:%ant donnó cong..

ai dans l'esprit l'idée tie ieux actions d'lF'lrentes qui pourraient
tie convenir, celle d'étlier mon pintio et celle gle faire Une pronme-

ntale, mais concevant égaleiient cet actions roine pouvant être
ftites par moi, je lie mil sois point encore décidé pour l'une ou pour
l'autre. Cela étnt, que devrai-je vous répomlre leur vous commu.
niques cet état de «uon esprit? Formulaint l'une apIs l'agre lei
leux ;ropositioas qui indiquent Vlune et l'autre action et les un issanit
lair Un mot qui indique le r:prinit d'alternntive que je conç is entre

je vous répondrai JXStu lirlnon 1.an 0 je ferai ue

L !îiot oms que j' iiiloie ici, le got et que j'eiîî "i nii tout
l'h:ure, ne ieuvent pins, continu vous le vo zs'emlor tu seuls,
iline î'ervent que pour indiquer certntines relations ticulines que
mon esprit conç>it entre les jugements quil porte suit sur les êtreF,

t ur les choses'.
Il en serait (le nême du gut comme, si je vous <lsai: t Le ninI

hl .Ur use l'énergie de lt hmime conmtne le routile use le t'f r.' Jin
conçu dans tluon esprit ces deux jugenents qui sont exIrimés clht
clin par une proposition : lám ualliir îsi l'énergie <le Plhotne,"
l'une part, et, d'autre lprt: l4 rouile use le fer; " j'ai conçu <le

plus qu'il y a entre ces deux jugements que .j porte l'un sur une
tîhtost d'ordre inéitriel, l'usure dt fer par la rouille, et l'autre sur une
IIse d'ordre moral, l'usure ide l'énergie h inmainie par le malheur,

une certaine ressenblattet, iune certaiie analogie. St voilA pourquoi
ptour vous cominmtniqîer le résultat le cette Colinparaison j'ai uni
mîes deux propositions par titi gtiot indiquant .n comiilpirnison: comme.

Vous retrouveniez le tméine procéd6 :i e vous disais: " laul
vientra, si le temps le periiet.' Les deux propositions sont unies
par le mot si indiquant mun rapport de condition. " Paul viendra
quanud il sera pIît." Quand : rapport le tenpns.

S ja vous dis enfin : Il Je crois que l'aul viendra." "Je doute que
Paul marele.' " Je désire, je veux que , Paul travaille," vous
comprenez; i'est.i pas vrai ? que le iot que joint indissolublement
les propotsitions: Je crois, je doute,'je désire, je reux, et : PauPl
elodra,tml marche, Paul travaille, de fnçjtt ,ue lçs secondes
deiendent des irenires. Quntid aîdei: <l 'le crois que Paul
viendra," j'ni hien dans l'epirit deux aflirantions dilltrentes je
crois et J'atl ,viendra, inis elles se lient telletnent cin toi qu'elles
deviennent en quîelque sorte comeitie «te seiule et unique allirtiatinn,
celle de la croyance qute j'ai de la venie de Ptil nu futur. Que
Pauilviendra est en quelque sorte le compffleient ii verbe de la
ptremiôre proposition : Je crois que ceci1 n savoir que Pad riendra.
C'est le iot que qui tuarque cette liaison indissoltible qui existe tants
itn pensée entm ep crois et Pausl riendra, cette étroite dépemdance
de la seconde proposition vis A-vis de la première.

lieu vent, que le pièclheur sc relpente,' lit l'Evangile. Cette
hrase n'estelle lins l'éruivalent exact de cette autre Die veut

le relentir lit lier dans laquelle il m'y attritit iu'une seule
lîropiositioni le repentîr ri pécheur étant le coînpléient direct île
reut lit seconde proposition : lepécheur se repente est lotte counine
le cotiplement le la': treinlière, et C'est le mot que qui indique le
rapport si intime les lieux liroIosit hoa.

-l1rau sel gérral (le 'iumct r > e.

(.4 coinue,.)

Dl11lcuîlté~ de l'édmutioni des illies.

l'êsucation des filles est une Suvre biesiî plus difficile
que celle des jeunes gens. Uhomme est toujours quelque
chose de plus mlé t de plus confus que la femme ; 011
lui passe beaucoup de mal pour un peu de bien : pourvu

ulie l'esseiutiel y soit, ol est aiséiemnt satislait. D'ailleurs,
la joniesse aI ses privilèges 0.1 it nen juge poilit in
Im ine fait str ce qu'il a été jeine homnme ; quelques
fautes tlit'il conmette à cette époque que l'on appelle

(les folies, on espère toujours qu'illes réparera et
s'il* les rélanre tout est oublié. Dians la jeune fille, au
conitraire, lotseuleient le mnal, iais l'aîpparence même
du mal. nuit au bonheur et a la réputation de toute la vie.
Il n'est point permis *t la femme de passer par les fautes
pour arriver a ja sagesse: il faut qu'elle atteigne tout
d'abord à cette vertu, dont on exempte volontiers le jeune
homme, pon-rvu qu'il soit aimable. On exige d'elle la
modestie, la discrétion, la parfaite iniocence -et on lui
demande cependant d'ttre gracieuse et séduisante. On
lti ordonne, en quelque sorte, de plaire, mais 011 ne lui
pardonne point le se plaire à elle-même. Préparer la
jeune fille à une vie solide et active, sans amortir le feu
de son imgination. sans comprimer sa vivacité et sa
grâce; cultiver son esprit et l'initier aux belles choses
sans encourager un fastidieux pédantisme ou une funeste
exaltation ; l'élever dans la famille et pour la famille,
sans la rendre étrangere aux coivenances et à l'élégance
du nonde, telles sont les dilliciles conditions de l'éduca
tion des femmes. Les uns, donnant beacoup et avec
raison å la solidité, l'entendent souvent d'une manière
uin peu étroite, n'attachent point assez de prix, je nie dis
point à ce lui brille, mais a ce îni plaiti et paraissent
ignorer ou dédaigner ce je ne sais quoi qui fait le charme
de la femme. Les autres, plus tual inspirés encore,
prennent les dehors et les apparences po des mérites
réels, travaillent a façonner des personnles élégantes et
brillantes, et non pas les personnes vraiment aimables,
oubliant que la grdce est une 'qualité de l'ame, et que le
charme intérieur est le seul qui attache et qui retient.

Autant, il nons a piaru utile et sage le confier le jeuie
homme a l'éducation publique, autant il semble conve
nable de retenir la jeune fille a l'intérieur et de la laisser

randir sous l'Sil <le la mère. Dans la vie les hommes,
l'instruction joue un grand rôle, ci s'lle est une bonne
partie de l'éducation; on peut donc lui sacrifier beaucoup i
or, il a guère d'instruction satisfaisante que dans les
écoles publiques. Mais, pour les filles, l'instruction est
bien moins importante ; et, le fùt.elle davantage, elle ne
ourrait comnpenser le danger des éducations en, comumuil.
,éducation froide et sèche de la règle, si convenable

pour les jetuIes gens, est beaucoup moins nécessaire aux
filles. Il est d'ailleurî's diflicile le trouver au dehors une
juste Inesuî'e entre le solide et l'agréable. Comme, dans
les pensioiiiats, ce sont surtout les riches qtui donnent le

toit les moins aisées y apprennent beatcoup de choses
qui leur sont iuîntiles ; elles y apprennent surtout, ce 1qi
est plus fneste à imiter et t envier celles qui les
surpassent par la condition.

Il y a, ýour' chaque Ige de la vie, lue éducation parti-
culière. Celle <le l'enfalt i'est pas celle dlu jeune homme
ou de la jeuie fille. Il vient un âge où l'iînagination
s'éveille où le cœur s'ouvre où l'espr'it s'enrichit d idées
nouvelles, où le monde commence a exciter la ciriositêe
oùi les chances diverses de la vie sont l'objet le nos
penséeset le nos r'veries, où nous appelons le bonheur,
où l'âme enfinsent <les secousses tu 'elle n'avait encore
Ini seties, ni iniaginées. Uîue fr'oide comnpression doit-elle

toull'er ces nanies aspirations, o< lilu imprudente r.égli-
gence les laisser, S'égarer en mnouvement désordonnés ?
Quelle autre que la imère Petit trouver, entre ces delX
extrémitésLa nesure juste et délicate ?


